

  

    

      

    

  




Ginn Hale 




  
La ville silencieuse


        Le Pourfendeur- T.4 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Stéphanie Chaptal     


MxM Bookmark






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Enemies & Shadows + The Silent City  


MxM Bookmark © 2023, Tous droits réservés 


MxM Bookmark est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © 2011 by Ginn Hale 




  Illustration de couverture © Mirella Santana




Traduction © Stéphanie Chaptal 


  Suivi éditorial © Margaux Villa


  


 Correction © Emmanuelle Lefray









Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038128460


Existe en format papier




		

		

			« Pour mon épouse toujours aussi intelligente et adorable, joyeux anniversaire ! »


			— Ginn




		




		



			L’histoire jusqu’ici…


			 


			Kyle a laissé derrière lui son nom et son foyer quand il a été ordonné en tant que kahlil de l’Église payshmura. Dans le monde étranger de Nayeshi, il veille sur l’incarnation destructrice du dieu Parfir, même si le jeune homme – John Toffler – n’avait aucune idée de son potentiel mortel.


			Une seule fois en dix ans, Kyle avait abandonné son poste, quittant Nayeshi pour sauver sa sœur, Rousma, du couvent en flamme d’Umbhra’ibaye. Après une bataille mortelle contre la sorcière Ji Shir’korud, il était rentré avec sa sœur pour découvrir que John et deux de ses amis avaient intercepté un message destiné au seul kahlil : ils avaient pris la clé dorée qui déverrouille la mort du Pourfendeur. Sans le vouloir, John et ses amis l’avaient utilisée et avaient voyagé vers le monde natal de Kyle, Basawar. 


			Bien que les Grandes Portes soient endommagées, Kyle suivit John pour l’empêcher de détruire son monde. Néanmoins, le retour vers Basawar l’envoie non seulement loin dans le futur, mais le laisse également gravement blessé et profondément changé. Il n’est plus défiguré par l’horrible cicatrice rouge qui lui barrait la bouche, ni par les Cicatrices Priantes qui le signalent comme kahlil. À la place, il porte un petit tatouage rouge de Fai’daum. Mais plus perturbant, ses souvenirs sont confus et pleins de contradictions.


			Heureusement, Alidas, un capitaine parmi les rashan’im Bousim dans la cité effervescente de Nurjima, le prend sous son aile. Pendant deux ans, Kyle sera son arme secrète – un assassin qui peut marcher à travers les murs et tuer d’une simple imposition des mains. 


			Quand Kyle est envoyé pour empêcher l’assassinat du leader des Fai’daum – un sorcier puissant du nom de Jath’ibaye –, il découvrit un complot bien plus important au sein d’un petit groupe de nobles qui voulaient s’emparer du pouvoir à Basawar et envahir le monde de Nayeshi. Alors que le séduisant et ambitieux Ourath Lisam sembleit être à la tête des conspirateurs, Kyle appris bien vite que ceux-ci étaient alliés avec un homme venu de son passé fragmenté – son ennemi juré, Fikiri. Au même moment, il découvrit que Jath’ibaye était John – le Pourfendeur.


			À la différence de Kyle, qui a été jeté dans le futur de Basawar, John a atterri dans son passé et en a altéré l’histoire ainsi que les événements de la jeunesse de Kyle.


			Bien qu’on lui ait ordonné de ne rien faire, Kyle intervint et empêcha l’assassinat de Jath’ibaye. L’héritier Bousim, Nanvess, et un autre gaunam, Esh’illan, furent tués dans la bataille qui suivit. Blessé, Kyle s’empara de la lame mystique, le yasi’halaun, que Fikiri comptait abreuver du sang du Pourfendeur afin de s’en servir pour créer un passage vers Nayeshi. 


			Après ces morts, Jath’ibaye évacue ses gens, y compris Kyle, vers les terres Fai’daum dans le Nord. Trompés par Ourath, les gaun’im rassemblent leurs armées pour venger Nanvess et Esh’illan et marchent vers la forteresse Fai’daum de Vundomu. Dans celle-ci, Kyle est accueilli par les Fai’daum, mais il comprend vite qu’il n’est pas l’homme que certains voient en lui : l’amant défunt de Jath’ibaye, Ravishan. Kyle s’aventure à l’extrême nord du royaume où celui-ci est mort. Il y rencontre des créatures mortes-vivantes monstrueusement énormes, appelées les os affamés, que Fikiri et sa Dame ont lancées contre les gens du Nord. Avec l’aide de Jath’ibaye, il détruit plusieurs de ces os affamés et retourne à la ville-forteresse de Vundomu. Là, il prend une apprentie et se consacre à la destruction des ennemis de Jath’ibaye. Alors que les troupes gaun’im se rassemblent au pied de Vundomu, Kyle se faufile dans le camp Lisam et découvre les plans de Fikiri et d’Ourath pour écraser les Fai’daum entre les troupes gaun’im et une armée d’os affamés. Ils n’ont qu’une semaine à attendre pour que Jath’ibaye brise les glaces et qu’alors les os affamés deviennent actifs.


			En l’apprenant, Jath’ibaye décide qu’il utilisera son pouvoir pour détruire les gaun’im et risquer la disparition d’un nombre incalculable de vies innocentes, mais pas avant que les Fai’daum n’aient exploré toutes les chances pour faire la paix et dévoiler la trahison d’Ourath Lisam. En désespoir de cause, les chefs Fai’daum invitent les gaun’im dans leur forteresse pour tenter de briser leur unité. 


			Maintenant, alors qu’Ourath Lisam entre dans la demeure de Jath’ibaye, Kyle doit se retirer et le laisser sans défense…


 		




		

			Chapitre 65


			 


			Kahlil fronçait les sourcils en voyant les gardes et serviteurs franchir les portes de la demeure de Jath’ibaye, tous portant la livrée de bronze Lisam. Il voulait tellement être là-bas à l’affût de la moindre trahison. Plus que tout, il voulait y être pour avoir le plaisir d’envoyer son poing dans le visage bien trop avenant d’Ourath Lisam.


			À la place, il devait se contenter de regards noirs jetés du haut d’une tour d’observation dans la caserne des kahlirash’im. Elle ne lui offrait pas une vue aussi vaste que les tours de garde de Jath’ibaye. Il ne pouvait que voir les allées et venues au sol sous lui et celles des bâtiments les plus proches. Même en utilisant les longues-vues, ce qu’il se tramait à l’intérieur des murs de Jath’ibaye lui échappait. 


			— Ce n’est pas fait pour regarder les étoiles ? demanda timidement Pesha.


			Elle prenait à cœur son rôle d’assistante personnelle. Il n’avait pas été seul depuis très tôt dans la matinée. 


			— Il me semble.


			Il remit le télescope dans son berceau fragile de pinces et d’engrenages, songeant qu’il n’avait pas l’habitude d’être observé de si près. Il s’adossa au mur de pierre. Pesha le regardait patiemment et il réalisa que la journée allait sûrement la décevoir. Elle s’attendait probablement à ce que la vie du kahlil soit nettement plus excitante. 


			Elle n’avait aucune idée du temps qu’il avait consacré à l’observation silencieuse dans sa vie. Il avait essayé de rendre son premier jour intéressant, en lui montrant les katas pour le Bord Invisible et le Couteau Silencieux. Il avait même accepté d’assister aux prières de l’après-midi au Temple du Pourfendeur avec le reste des kahlirash’im. Mais depuis l’arrivée des gaun’im, il n’avait pu s’empêcher de les surveiller. 


			Il n’avait pas encore aperçu Ourath, même s’il était désormais bien familiarisé avec les visages des porteurs Lisam, ayant passé près d’une heure à les observer trimballer des bagages dans les nombreux escaliers de Vundomu. 


			Il revint à la fenêtre pour regarder ce qui se passait en bas. Les kahlirash’im d’élite s’étaient rassemblés pour l’entraînement. À la différence des rashan’im des familles gaun’im, la plupart des kahlirash’im montaient de petites biches rapides à la place de grands mâles massifs. Leurs manœuvres exploitaient la légèreté et la vitesse des animaux et de leurs cavaliers. Des esquilles volaient des cibles à mesure que les kahlirash’im tiraient depuis le dos de leurs montures bondissantes.


			Kahlil n’avait jamais été un bon cavalier. Il n’en avait jamais eu besoin. C’était étrange et fascinant de voir la précision des mouvements des cavaliers et la réponse de leurs tahldi. Pesha se rapprocha un peu plus de lui, suivant son regard vers les soldats. Ils virent tous deux un cavalier mince se pencher pour prendre un nouveau fusil tendu par un kahlirash agenouillé au sol. Le cavalier se releva soudain et tira. Une nouvelle cible se brisa. 


			— Incroyable, murmura Pesha.


			C’était probablement ce genre d’activité qu’elle avait espéré pour la journée.


			— Très impressionnant.


			— Wah’roa a dit que Jath’ibaye avait du travail pour toi.


			Les yeux sombres de Pesha passèrent rapidement des cavaliers à lui.


			Il hocha la tête. Traduire un livre de botanique archaïque était sûrement la dernière chose qu’elle voudrait faire durant l’après-midi. Lui-même ne trouvait pas ça très engageant. 


			— Puis-je demander de quoi il s’agit ?


			Elle s’attendait visiblement à quelque chose de secret et de dangereux.


			— Tu ne veux pas le savoir.


			Pesha grimaça et reprit son observation des kahlirash’im. Un instant, il éprouva le besoin de lui sortir un mensonge excitant. Peut-être pouvait-il annoncer qu’ils étaient censés espionner Ourath depuis le silence de l’Espace Gris. Il ricana devant son désir absurde d’impressionner une adolescente. Bien sûr, il y avait également le fait qu’il cherchait n’importe quelle excuse pour retourner dans la demeure de Jath’ibaye surveiller Ourath. Mais s’il le faisait, alors Jath’ibaye sentirait sa présence et saurait qu’une fois de plus, il lui désobéissait en étant là où il ne devait pas être. 


			À nouveau, il se retrouva à regarder les murs entourant la propriété de Jath’ibaye. Les visages de pierre et les portails en fer noir ne lui apportaient aucune consolation. Ourath était probablement déjà à l’intérieur, sur le pas de la porte de Jath’ibaye, en train de prendre la pose et de présenter des excuses pitoyables de sa voix basse et doucereuse. 


			Jath’ibaye le rejetterait, se dit Kahlil.


			Et pourtant la pensée du niru’mohim le tracassait. Ji lui avait assuré que la substance ne pourrait pas blesser Jath’ibaye, mais elle n’avait jamais dit que cela ne l’affecterait pas. Fikiri et Ourath étaient tous deux prêts à parier leur avenir sur la puissance de la potion. Et s’ils avaient raison ? Et si Jath’ibaye ne pouvait y résister ? Et si, à cet instant même, Ourath était étendu dans le lit que lui-même avait quitté quelques heures plus tôt ? L’idée s’infiltra en lui. Il tuerait Ourath s’il le trouvait dans la chambre de Jath’ibaye. 


			Il leva les mains pour ouvrir l’Espace Gris, mais s’arrêta. Il ne pouvait pas débarquer dans les appartements de Jath’ibaye et il ne pouvait certainement pas assassiner Ourath. Cela déclencherait une guerre. Il remit ses mains dans les poches de son manteau. Il devait faire confiance à Jath’ibaye, croire que celui-ci pouvait résister aux avances d’Ourath et le ferait. 


			Pour se changer les idées, il essaya de s’intéresser de nouveau aux cavaliers et aux tahldi sous lui. Peu à peu, son regard revint vers la demeure de Jath’ibaye. Si seulement il pouvait savoir ce qu’il s’y passait. 


			Il se tourna et alla vers les fenêtres de l’autre côté de la pièce. Là, la vue donnait sur les potagers et les entrepôts. Les casernes des kahlirash’im entouraient de murs noirs épais la petite cour ouverte. Les sillons de terre sombre et d’herbes vertes rustiques ramenèrent ses pensées vers Jath’ibaye. Et vers Ourath. La première fois qu’il les avait vus ensemble, c’était dans un jardin. Cette nuit-là, il avait lui-même apporté sans le savoir le poison d’Ourath – une fiole de niru’mohim – à Jath’ibaye. 


			Il aurait dû le tuer au bal de la Cloche. 


			Kahlil détestait le cours de ses pensées. Il devait trouver quelque chose d’autre pour lui occuper l’esprit, ou il allait passer la journée à planifier différentes manières d’exécuter Ourath Lisam.


			— Quelque chose ne va pas ?


			Pesha l’avait suivi à la fenêtre et regardait attentivement les grappes d’herbes hivernales dans le jardin. 


			— Non, je ne tiens simplement pas en place.


			Il pencha légèrement la tête quand une silhouette mince sortit des baraquements et traversa la cour pour venir vers la tour d’observation. La tenue rouge de la femme était étrangement vive pour les tissus de Vundomu. Ses cheveux noirs étaient noués en trois tresses épaisses. Deux suivantes se précipitaient à sa suite. 


			— Hirran ?


			Cela lui ressemblait bien. 


			— La représentante Hirran ?


			Pesha regarda d’un air curieusement fasciné. Ses yeux parcoururent le corps voluptueux d’Hirran.


			— Je crois qu’elle vient ici, commenta Kahlil.


			L’instant d’après, elle disparaissait par la porte sous eux.


			— Pour nous ?


			Pesha rougit légèrement.


			Il songea que, vraiment, Pesha avait beaucoup de chance d’être née à Vundomu. Autrement, son attraction évidente pour les personnes de son propre sexe lui aurait valu pas mal de déboires.


			— C’est peut-être elle, dit-il tout haut.


			Il fixa la porte, espérant qu’elle avait quelque tâche à lui confier. Au point où il en était, il aurait apprécié presque n’importe quelle corvée qui pourrait lui ôter Ourath de l’esprit. 


			Il écouta le son des pas montant l’escalier de pierre. Quelques secondes plus tard, on frappa doucement à la porte, qu’il ouvrit, faisant entrer Hirran. Elle avait l’air nettement plus posée que la nuit précédente, mais la fatigue marquait toujours son visage. Il devina qu’elle avait aussi peu dormi que lui, ou peut-être encore moins. 


			— Kyle’insira, dit-elle en inclinant la tête. Je te cherchais.


			— Que vous faut-il ?


			Elle ne répondit pas immédiatement.


			Ses suivantes, deux jeunes femmes qui lui ressemblaient, arrivèrent en haut des escaliers et se précipitèrent pour reprendre leur place derrière elle. Ses jeunes sœurs, peut-être ? Comme Hirran, elles portaient des manteaux courts dont la coupe mettait en valeur les courbes de leurs corps. Pesha les regardait, fascinée. Peu de femmes kahlirash’im s’habillaient de façon aussi séduisante. La plus jeune des suivantes lui sourit, enjôleuse, ce qui la fit rougir jusqu’à la racine des cheveux. Puis la femme ferma la porte.


			— Le sujet requiert de la discrétion.


			Hirran jeta un œil à Pesha puis regarda Kahlil d’un air entendu.


			— Pesha m’a juré fidélité en tant qu’ushiri et assistante. Elle est digne de confiance.


			Du coin de l’œil, Kahlil vit la fierté s’épanouir sur le visage de Pesha à ces mots. Il se dit que c’était le moins qu’il puisse faire pour se faire pardonner la journée ennuyeuse. Hirran hocha la tête en entendant sa déclaration.


			— La nuit dernière, j’ai eu l’impression que tu n’étais pas entièrement hostile à l’ensemble des gaun’im.


			— Je ne les aiderais pas contre Jath’ibaye, mais je ne les méprise certainement pas tous.


			— Tu as été associé à la maison Bousim.


			— C’est vrai.


			Il n’était pas prêt à en dire plus à ce stade, mais cela semblait suffisant.


			— J’ai également une association avec les Bousim, pas en tant que subordonnée, cependant. Rien de tout cela. Mais comme nous avons une frontière commune, il y a eu des moments où mes hommes ont rencontré ceux du commandant Bousim. Mes gens et les siens sont en quelque sorte des connaissances. Donc, au fil des années, lui et moi avons échangé quelques lettres…


			— Vous correspondez avec le commandant Joulen Bousim ?


			Cela pourrait leur être utile, même si l’information ne rendrait pas Hirran populaire au sein du conseil si elle était connue de tous.


			— Oui, j’espérais que cela m’aiderait à forger de nouvelles relations commerciales. Mais maintenant, je ne veux que… Enfin, tu sais ce que je veux. Je crois que nous partageons le même but.


			— Alors que dois-je faire ?


			— Je veux le rencontrer. Je pense que je pourrais le convaincre de nous aider contre Ourath Lisam.


			— Son oncle et lui sont hébergés chez Gin’yu. Vous pourriez le rencontrer là-bas, non ?


			— Je préférerais ne pas être vue par Gin’yu en train de le faire.


			Elle baissa légèrement la voix.


			— Tu as peut-être remarqué que cette vieille dame ne me porte pas dans son cœur. Et le moment est mal choisi pour révéler mes relations avec un gaunan. Je suis sûre que le commandant Bousim est dans la même situation.


			— Donc, il faut arranger un rendez-vous privé ?


			— Pas privé. Ne nous méprenons pas. Je ne le connais pas assez bien pour vouloir être seule avec lui. Mon idée est de proposer une rencontre avec lui plus tard dans la soirée, aux jardins du lac d’Argent. Tu pourrais y assister en restant caché, non ?


			— Certainement.


			Il comprenait maintenant pourquoi Hirran était venue le voir. 


			— Pourrais-tu aller chez Gin’yu livrer une lettre au commandant Bousim sans te faire remarquer ?


			— Enfantin.


			Il y avait déjà réfléchi. Il lui faudrait demander à Pesha de s’entraîner dans l’Espace Gris au cas où Jath’ibaye remarquerait la perturbation. La lettre d’Hirran devrait être enveloppée dans du cuir épais ou, encore mieux, mise dans un boîtier de métal pour ne pas être réduite en lambeaux. 


			— M’aideras-tu ?


			— Comment pourrais-je refuser ?


			Kahlil lui sourit.


			Hirran eut l’air presque surprise, puis lui sourit en retour comme s’il venait de lui sauver la vie. À ses côtés, il vit Pesha se redresser légèrement, comprenant peut-être qu’un jour, une belle dame lui demanderait à elle aussi de lui rendre un service.


			— Merci.


			 


			***


			Le temps que Kahlil se glisse à travers la muraille entourant les jardins du lac d’Argent, le crépuscule était presque là. Depuis l’Espace Gris, les vignes sur les treillis et les grappes de minuscules boutons couverts de neige avaient l’air d’avoir été découpées dans du papier journal. Aucune des odeurs humides qui remplissaient les énormes serres ne lui parvenait. Les supports massifs en fer du bâtiment et ses innombrables vitres ressemblaient au Palais de Verre de Jath’ibaye à Nurjima. Mais le jardin de Jath’ibaye avait été bien plus foisonnant. Il avait l’air naturel avec ses buissons, ses touffes d’herbes et ses fleurs disposées au hasard.


			Les plantes des jardins du lac d’Argent lui rappelaient les champs agricoles qu’il avait vus en Nayeshi. Ce n’était pas aussi évolué, mais il trouvait la même aspiration pour le contrôle et la production derrière la conception de ces lieux. D’énormes parterres d’une seule culture s’étalaient dans de grandes rangées. Entre eux, des allées couvertes de graviers formaient comme des rues. Il y avait une certaine précision mécanique dans la distance d’un parterre à l’autre, dans les rangées au sein de ceux-ci et même dans l’espacement entre les plantes. 


			De jeunes pousses commençaient à sortir, principalement des légumes. Des herbes plus anciennes et robustes s’étendaient dans les parterres derrière ceux-là. Et loin vers l’ouest, il y avait les vergers clos, son but.


			Il se précipita vers les arbres, dépassant de jeunes couples qui s’attardaient près du jardin aromatique. Quelques solitaires semblaient être en train de dessiner ou de prendre des notes. Çà et là, il remarqua l’insigne du lac d’Argent sur la manche d’un garde ou d’un jardinier, mais la plupart des gens semblaient être venus dans les jardins uniquement pour admirer la vue et respirer les toutes premières fleurs.


			Plus tard dans l’année, les vergers seraient plus populaires. Pour l’instant, à la fin de l’hiver, ils étaient encore trop froids et sombres pour attirer du monde. Du moins, c’est ce que lui avait dit Hirran. Vus de l’Espace Gris, les vergers ne semblaient pas si différents du reste des jardins. Kahlil était conscient des légers rayons lumineux traversant les branches minces des arbres fruitiers. Nombre d’entre eux avaient l’air d’être en fleur, mais les bourgeons et les boutons étaient du même ton gris pour lui. S’il faisait plus froid à l’ombre des arbres, il ne le sentait pas. Tout était froid dans l’Espace Gris.


			Alors qu’il s’avançait dans les vergers, il constata qu’Hirran avait eu raison. Les seules personnes qu’il vit dans les allées étaient des gens Bousim. Il découvrit deux capitaines attendant dans l’ombre près de l’enceinte. Trois autres rashan’im s’avancèrent le long d’une allée puis firent demi-tour, patrouillant autour d’un groupe d’arbres vers le mur ouest du jardin. Aucun de ces hommes n’était en uniforme, mais il reconnaissait les capitaines qu’il avait vus en visitant leurs camps de nuit. Les rashan’im se trahissaient par la précision de leurs mouvements. Aucun travailleur de Vundomu ne se tenait si droit, la tête si parfaitement alignée. 


			Hirran n’était pas arrivée, mais Joulen l’attendait déjà. S’il n’avait pas l’air plus vieux sans son uniforme, sans les marques de son rang, son visage d’adolescent n’était plus si surprenant. Il était accoudé à une barrière entourant un groupe d’arbres, tambourinant du bout des doigts le fer sans y penser. 


			Kahlil le dépassa en marchant, traversant sans difficulté la barrière. Ce serait plutôt simple de rester dans l’Espace Gris et de surveiller Hirran. Mais il ne pourrait rien y entendre. Il observa longuement le bosquet d’arbres. Ils n’étaient pas grands, pourtant les branches avaient l’air assez solides pour supporter son poids et les fleurs le cacheraient.


			Il changea de direction dans l’Espace Gris, s’élevant à chaque pas, jusqu’à s’accroupir dans le feuillage où il s’accrocha avant de sortir de l’Espace Gris. Une chaleur humide l’accueillit, les senteurs des fleurs et de la terre fraîchement retournée l’enveloppèrent. Pendant un instant, l’écorce de l’arbre lui blessa les paumes. Puis il s’habitua, la douleur et la chaleur refluèrent. Le parfum des fleurs saturait l’air. Tout autour de lui, des branches minces ployaient sous le poids de leurs boutons blancs. Comme des douzaines d’abeilles jaune pâle évoluaient parmi les denses grappes de fleurs, un bourdonnement bas se faisait entendre.


			Kahlil regarda Joulen prendre une cigarette de son étui dans sa poche de manteau, jouer avec et la ranger de nouveau. Derrière lui, il reconnaissait la silhouette élégante d’Hirran. Elle marchait lentement. L’une de ses suivantes traînait derrière elle, prenant des notes. Hirran s’arrêta à un parterre de boutons de feu, son long manteau rouge et sa robe semblant jaillir au milieu des fleurs écarlates. Ses cheveux noirs contrastaient avec sa peau de porcelaine. 


			Joulen la dévisageait, l’étui oublié en main. Kahlil se demanda si Hirran avait conscience de son apparence. Il devina que oui. Elle ne lui avait pas donné l’impression d’être le genre de femme à ne pas utiliser sa beauté à son avantage. 


			Alors qu’elle s’approchait, Joulen grimaça légèrement. Il jeta un œil derrière elle comme s’il s’attendait à voir quelqu’un d’autre dans l’allée. Elle s’arrêta à la balustrade près de lui, admirant les fleurs blanches si près d’elle.


			La grimace de Joulen s’accentua. Il guettait toujours le chemin. Sans réfléchir, il rouvrit son étui, puis le referma d’un coup et le rangea dans sa poche. Hirran l’observait. Après quelques instants, elle se tourna et regarda également le chemin. Kahlil en fit de même. Il n’y avait personne.


			Hirran se rapprocha de Joulen.


			— Quelqu’un me suivait-il ? demanda-t-elle à mi-voix.


			Il la regarda, surpris.


			— Pardon, madame ?


			— Ai-je été suivie ?


			— Pas que je sache.


			Il semblait étrangement mal à l’aise, comme s’il ne voulait pas reconnaître la présence d’Hirran. Elle examina les rangées d’arbres et les allées autour d’eux. En remarquant les deux rashan’im, elle se rapprocha encore un peu. 


			— Avez-vous été suivi ?


			Joulen soupira et se tourna enfin vers elle.


			— Madame, désolé, mais j’ai rendez-vous avec un homme d’affaires. Bien que je vous trouve charmante, exquise même, je n’ai pas de temps pour la bagatelle. Un autre jour, peut-être ?


			Hirran prit un air choqué. Kahlil faillit éclater de rire. Joulen ne l’avait pas reconnue. Comme tout bon gaunan, il avait confondu son assurance et son intérêt avec les avances d’une prostituée.


			— La bagatelle ? Vous êtes bien Joulen Bousim, n’est-ce pas ?


			— Oui. Mais je vous assure que je ne suis pas aussi riche qu’on le dit. Il y a d’autres hommes parmi les gaun’im plus dignes de votre intérêt.


			Hirran, consternée, fronça les sourcils alors que Joulen guettait de nouveau l’allée vide. 


			— Vous ne savez pas qui je suis.


			— Non. Le devrais-je ? lui répondit Joulen, amusé.


			— Oui, vous devriez. Je suis Hirran des Hauteurs de Fer.


			Joulen en resta bouche bée comme si elle avait annoncé être le gaunsho Bousin lui-même.


			— Je vous ai écrit que je porterais un manteau rouge et que mes cheveux seraient assemblés en trois tresses. J’ai demandé que nous nous rencontrions à la balustrade autour des poiriers des neiges à la cinquième cloche.


			— Oui. Mais vous ne pouvez pas…


			Il la dévisageait, rougissant peu à peu.


			— Vous n’aviez pas dit que vous étiez… Je pensais que vous seriez un homme.


			— Je n’ai jamais dit que j’étais un homme.


			— Non, c’est vrai… Je l’ai présumé.


			Il jeta un œil sur la suivante solitaire, loin derrière Hirran.


			— Êtes-vous sûre d’être en sécurité ?


			— Le Conseil des Cinq Districts pourrait me convoquer pour m’interroger, mais techniquement, je n’ai rien fait de mal. Donc, tant que nous restons discrets, je pense que je peux l’éviter. Et vous ?


			— Bien.


			Il ne semblait pas avoir entendu la question.


			Kahlil comprit que Joulen n’était pas inquiet pour la carrière politique d’Hirran. Aucune femme gaun’im ne rencontrerait un homme dans un jardin reculé avec seulement une jeune fille pour la protéger. Même à Nurjima, les femmes voyageaient en nombre ou étaient accompagnées par des pères, des maris ou des frères. Pour Joulen, Hirran semblait être à la merci de n’importe quel homme qui croiserait son chemin.


			— Il fait de plus en plus sombre.


			— Je sais. Ils vont bientôt venir évacuer le jardin, mais je ne pouvais pas vous rencontrer plus tôt. Je suppose que nous devons faire aussi vite que possible.


			— Oui. Alors, pourquoi m’avoir mandé ?


			— Parce que toute cette histoire est devenue hors de contrôle. Vous devez savoir que Jath’ibaye n’a pas tué Nanvess.


			— Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi s’est-il enfui du bal de la Cloche ?


			Kahlil se tendit, espérant qu’Hirran aurait assez de bon sens pour ne pas le mentionner. Raconter à Joulen son rôle dans cette débâcle ne ferait que rendre l’histoire encore moins crédible.


			— Parce qu’il s’est lancé à la poursuite du véritable meurtrier.


			Kahlil fut impressionné par l’aplomb de son affirmation. 


			— Et qui était-ce ?


			Elle écarta la question d’un geste de la main.


			— Son nom ne vous dirait rien.


			— C’est bien dommage, comme vous essayez de me convaincre de son existence.


			— Le meurtrier s’appelle Fikiri. C’est un démon qui nous arrache nos enfants pour prendre leurs os.


			Malgré son chuchotement, la colère s’entendait dans sa voix.


			— Il est de mèche avec Ourath Lisam pour détruire Vundomu et les gaun’im. Il veut que nous nous entre-tuions dans cette guerre.


			— De mèche avec Ourath Lisam ? Vous avez des preuves ?


			— Rien qui ne pourrait vous convaincre, vous ou les autres gaun’im. Mais vous devez savoir que les gaun’im ne survivraient pas à une guerre contre Vundomu.


			Joulen se raidit légèrement en entendant ces mots.


			— Je n’essaye pas de vous menacer, commandant. Je ne crois pas que l’une ou l’autre de nos nations y survivrait. C’est pourquoi il est impératif que nous trouvions un moyen de faire la paix. Vous êtes le seul gaunan en qui j’ai confiance.


			Pour la première fois, Joulen lui sourit avec chaleur. L’estimation exagérée qu’il avait du danger qu’Hirran encourait en le rencontrant lui faisait sans aucun doute ajouter une couche de désespoir aux mots de la conseillère. S’il n’avait pas été question d’une guerre à venir, Kahlil aurait trouvé leur interaction très amusante. 


			— Alors, qu’êtes-vous prête à faire pour la paix ?


			— N’importe quoi.


			Joulen rougit à cette réponse.


			— Je veux dire en tant que représentante de votre faction.


			— Oui. Tout ce que je peux. Mais cela ne dépend pas de moi.


			— Cela se pourrait. Mon oncle veut exiger des droits commerciaux exclusifs avec les Hauteurs de Fer en compensation du meurtre de Nanvess. Si vous acceptiez, alors la maison Bousim serait satisfaite.


			— C’est impossible.


			— Même pour éviter une guerre ?


			— Non, vous m’avez mal comprise. Pour sauver nos deux nations, je donnerais tout ce que je possède, mais je ne peux le faire qu’une fois. Gethlam Anyyd veut également les droits exclusifs sur mes terres en paiement de la mort d’Esh’illan.


			— C’est absurde. Esh’illan était un poivrot et un bon à rien.


			Malgré ses mots, le commandant semblait troublé.


			— Ourath Lisam a convaincu Gethlam qu’il est, tout autant que votre oncle, en droit de faire cette revendication.


			— Comment le savez-vous ?


			— Nous avions un espion surveillant Ourath.


			Elle baissa la tête, comme embarrassée. Elle était mignonne dans cette pose, et Kahlil voyait qu’elle faisait de l’effet à Joulen. Le jeune homme leva sa main pour la rassurer, mais s’arrêta. 


			— Vous devez avoir des espions dans tous les camps gaunsho’im.


			— Non. Nous n’avions envoyé un espion qu’en raison de l’alliance d’Ourath avec Fikiri.


			L’expression de Joulen se radoucit en la regardant. Elle sait parfaitement ce qu’elle fait, pensa Kahlil. 


			— Je m’inquiétais que Gethlam tente quelque chose dans ce genre. Mais nous, les Bousim, sommes la maison la plus forte. Les Anyyd finiront par céder.


			— Il sera trop tard. Dans une semaine, les forces de Fikiri au nord se rassembleront. Ourath Lisam et lui comptent attaquer à ce moment-là.


			— Ce Fikiri a des troupes au nord ?


			— Une armée d’os affamés.


			Cette fois, son air n’avait rien de séduisant. Joulen pâlit.


			— Je pensais que les os étaient une création de Jath’ibaye.


			— Si vous l’avez vu parmi eux, c’était en tant qu’ennemi. Les os affamés sont une création de Fikiri. Si Jath’ibaye ne les combattait pas, ils détruiraient Vundomu et s’avanceraient alors sur les terres des gaun’im. Jusqu’à présent, Jath’ibaye a été le seul obstacle entre Fikiri et sa conquête de tout Basawar.


			Joulen eut l’air sceptique. Il jouait avec son étui à cigarettes.


			— Je sais que vous avez du mal à me croire, mais je vous jure que c’est la vérité. Dites le nom Fikiri à quiconque à Vundomu et vous verrez quel monstre c’est, comme il a tourmenté ces terres !


			— Et pourtant, je n’ai jamais entendu parler de lui.


			— Mais vous l’avez vu. Dans la tente d’Ourath. C’est un vieil homme décharné avec des cicatrices sur ses bras et ses mains. Il a des cheveux blond cendré et une peau qui a toujours l’air d’avoir été frottée à vif.


			Joulen prit l’air pensif, mais ne dit rien. 


			— Il apparaît de nulle part, mais il y a toujours ce bruit horrible de déchirure et un éclair de feu. Et l’odeur, après… Je la sens dans mes cauchemars.


			— L’homme que vous décrivez était dans la tente d’Ourath la nuit dernière.


			— Vous voyez.


			— Mais cela ne veut rien dire. Il aurait pu être aussi bien votre propre espion que ce Fikiri.


			— Vous devez me croire.


			Elle prit soudain la main du gaunan dans la sienne.


			— Si nous ne trouvons pas un moyen d’arrêter Ourath dans la semaine, alors Fikiri attaquera et Jath’ibaye devra…


			— Quoi ?


			— Il devra traiter tous les gaun’im comme des alliés de Fikiri. Il détruira tout.


			— Tout ? Je ne crois pas que nous le laisserons détruire…


			— Ce que vous pensez importe peu. Demandez à vos capitaines, les vétérans qui ont combattu dans la guerre de Sept Ans. Demandez-leur ce que peut faire Jath’ibaye.


			Kahlil pouvait voir l’inquiétude gagner Joulen. Visiblement, il connaissait déjà les vieilles histoires circulant sur les guerres contre Jath’ibaye. Kahlil les avait également entendues quand il avait vécu dans la caserne Bousim à Nurjima. La sorcellerie de Jath’ibaye était censée avoir détruit des armées entières en quelques minutes, sans pitié pour aucun homme, n’autorisant aucune reddition et ne faisant aucun prisonnier. Il se demandait désormais à quel point cela était exact. 


			Connaissant John, il l’aurait bien imaginé forçant les Fai’daum à adopter un code d’honneur étrange venu de Nayeshi au sujet des prisonniers de guerre. Il aurait essayé de faire appliquer les conventions de Genève de la même façon qu’il avait essayé d’installer la démocratie et des règles de pêche raisonnée. 


			Mais Jath’ibaye était aussi le Pourfendeur et Kahlil soupçonnait que très peu de ses ennemis avaient survécu suffisamment longtemps pour être faits prisonniers. 


			— Si cette guerre éclate, continua Hirran en regardant Joulen dans les yeux, Jath’ibaye ne se retiendra pas. Il détruira jusqu’au dernier gaunan et toutes vos terres. Les villes brûleront et les terres se fondront dans la mer. Il ne pardonnera pas une alliance avec Fikiri.


			Joulen se tut pendant un long moment.


			— Alors que voulez-vous que je fasse ?


			— Vous devez écarter Ourath Lisam du pouvoir.


			Joulen retira sa main de celle d’Hirran, clairement frustré.


			— Je n’ai pas cette autorité. Et même si je l’avais, je n’ai pas de raison. Tout ce que j’ai, c’est vos paroles.


			— Je jure que je vous dis la vérité.


			— Je vous crois. Mais je ne peux agir contre un gaunsho sans preuve de sa trahison. Même ma propre famille ne me soutiendrait pas.


			Hirran s’appuya contre la grille, grimaçant en regardant les fleurs bourgeonnant au-dessus d’elle. Joulen la regardait.


			— Alors je vous apporterai des preuves.


			— Comment ?


			— Je ne sais pas, mais c’est ce que nous devons faire. Et je vais m’en occuper.


			— Si vous pouvez trouver ces preuves, vous devriez les donner à mon oncle, le gouverneur Nivoun. Il a le statut nécessaire pour agir contre le gaunsho.


			— Puis-je lui faire confiance ?


			Il ne répondit pas tout de suite, incertain.


			— Il ne voudra pas de cette guerre.


			— Cela devra faire l’affaire, je suppose.


			— Si vous pouvez présenter une preuve, n’importe laquelle, je me porterai garant de vous devant Nivoun, juré.


			— Et si je ne peux pas et que la semaine s’écoule ?


			Joulen grimaça et même de loin, Kahlil en comprit la raison.


			Hirran soupira.


			— J’avais hâte de vous voir en personne, Joulen Bousim. J’aurais aimé que ce fût dans d’autres circonstances.


			— Oui. J’en suis désolé.


			— J’avais espéré qu’un jour la maison Bousim soit alliée aux Hauteurs de Fer. J’avais tellement d’espoir… Comme vous n’imaginez pas.


			Elle avait l’air triste, mais toujours adorable.


			Joulen ne semblait pas pouvoir la quitter des yeux.


			— Je suis content de vous avoir rencontrée. Même en ces temps difficiles, c’est un honneur de faire votre connaissance, après vous avoir découverte par vos lettres.


			Hirran lui sourit et Kahlil constata que c’était sans artifice. Il devinait à son expression qu’elle avait entretenu ses propres espoirs à propos de Joulen Bousim, du genre qui n’avait rien à voir avec le commerce. 


			— Je ferai tout ce que je peux pour m’assurer que notre prochaine rencontre soit plus sereine.


			Joulen ne semblait pas pouvoir se détacher d’elle, et Kahlil crut qu’il allait lui voler un baiser. Mais Hirran se redressa et se recula.


			— Je ne peux pas m’absenter trop longtemps.


			— Votre mari va vous chercher, sans doute.


			— Je ne suis pas mariée.


			Même accroupi parmi les branches, Kahlil vit comme cette information plut à Joulen. Le commandant s’inclina profondément devant Hirran et la regarda alors que sa suivante et elle se dépêchaient de quitter le verger. 


			Kahlil regagna l’Espace Gris et émergea aux côtés d’Hirran quand celle-ci se fut éloignée des jardins du lac d’Argent. Elle fut surprise, mais réussit à garder sa dignité, contrairement à sa jeune suivante qui cria et sursauta, manquant de tomber du trottoir. 


			— Tu étais là ?


			Le ton séducteur utilisé face à Joulen avait disparu de sa voix.


			— Durant toute la conversation.


			— Tu ferais un ennemi très dangereux, il me semble.


			— Je pourrais en dire autant de vous.


			Hirran avait l’air découragée. 


			— J’aimerais tant le croire, mais je ne sais pas si j’ai accompli quoi que ce soit avec cette rencontre.


			— Le commandant semblait impressionné.


			— Oui, mais cela ne changera rien si nous n’avons aucune preuve à lui présenter. Joulen aime les femmes, mais il ne va pas trahir les siens juste parce qu’une jolie fille le lui demande. Nous devons trouver de quoi le convaincre.


			— Vous avez une idée ?


			— Aucune.


			Boudeuse et énervée, elle abandonna toute retenue et le regarda droit dans les yeux.


			— Tu étais un espion. Tu dois avoir des relations.


			Kahlil se tut, pensant qu’Hirran ne connaissait pas grand-chose des maîtres espions ni de l’isolement strict qu’ils imposaient à leurs agents. Durant ses deux années d’assassinat, il n’avait jamais eu le nom d’un autre espion allié, et n’avait jamais cherché à en avoir. Il s’était contenté de faire ce qu’Alidas demandait. Bien que, considérant les implications politiques de certaines missions qu’il avait reçues, il comprit qu’Alidas devait contrôler tout un réseau d’informateurs et d’agents.


			— Nous n’avons qu’une semaine, murmura Hirran.


			— Au mieux.


			Il leur fallait agir vite. S’il devait obtenir quoi que ce soit d’Alidas, il devrait retourner à Nurjima et donc passer en territoire ennemi.


			— Je dois voir Jath’ibaye.


			— Mais tu n’es pas censé…


			— Il y a de nombreuses choses que ni vous ni moi ne sommes censés faire. Et pourtant… M’aiderez-vous à le voir ou non ?


			— Comment pourrais-je refuser une proposition aussi galante ?


 		




		

			Chapitre 66


			 


			La musique se déversait dans les longs couloirs de la demeure de Jath’ibaye. Même dans l’entrée de service, Kahlil pouvait entendre la voix du chanteur s’élever au-dessus du brouhaha des invités. Les cuisines n’étaient pas loin et il pouvait sentir les viandes et les pains du festin. La chaleur des énormes fours se répandait dans toutes les pièces et diffusait les arômes de cuisine. 


			Des serveurs avec des plats de poissons au four, d’agneau rôti et de fruits précieux passaient rapidement autour de Kahlil en chemin vers le grand hall. Ourath et ses rashan’im recevaient visiblement un accueil chaleureux. 


			Ses lèvres se crispèrent à cette pensée. Un instant plus tard, il reprit une expression plus neutre, semblable à celle des deux hommes devant lui. C’étaient des coursiers d’Hirran. Kahlil était plus grand et plus âgé qu’eux, d’au moins dix bonnes années. Il devait garder la tête baissée. Si l’un des serviteurs de Jath’ibaye le reconnut, aucun ne le montra. La plupart se contentaient d’un regard à l’insigne des Hauteurs de Fer sur la manche de son manteau. Avec son uniforme écarlate et ses cheveux récemment coupés court, il ressemblait à un coursier d’Hirran. Personne ne cherchait plus loin.


			D’autre part, le personnel de cuisine ne l’avait jamais vu de près. La vraie difficulté serait d’arriver jusqu’à Jath’ibaye sans qu’Ourath le remarque. En supposant qu’il arrive à éviter Eriki’yu, Saimura et Besh’anya.


			Ce serait bien plus simple s’il pouvait passer dans l’Espace Gris. Mais il avait déjà bien usé de sa chance aujourd’hui. Une autre perturbation, surtout dans sa propre demeure, ne ferait qu’enrager Jath’ibaye. Et qui sait combien de spectateurs cela attirerait ? 


			Alors qu’il franchissait les portes du hall avec les deux coursiers, le bruit et la lumière brillante les engloutirent. Des flammes bleutées brûlaient dans les lampes à gaz haut au-dessus de la foule. Sur les tables, des bougies coûteuses en cire d’abeille offraient une chaude clarté et un léger parfum de miel. Des plateaux d’argent emplis de viandes, de pains et de fruits couvraient les tables de bois où des rashan’im Lisam de haut rang festoyaient avec les intellectuels et les commerçants Fai’daum. Tous étaient vêtus avec élégance : pour les troupes gaun’im, cela signifiait de la soie brossée et de l’ambre poli, alors que les Fai’daum portaient manteaux de laine et bagues de fer avec une fierté visible.


			Aucune des splendeurs dorées habituelles des palais gaun’im ne décorait la demeure de Jath’ibaye. Et pourtant, l’atmosphère des lieux lui rappelait la nuit où il s’était invité au bal de la Cloche à Nurjima. La chaleur et les rires l’enveloppaient. Un mince chanteur séduisant s’élevait au-dessus d’un groupe de musiciens assemblés près de la cheminée. Les blancs dans les diverses conversations laissaient passer la musique, créant des plages sonores. Des serviteurs se pressaient de la cuisine vers les tables et vice versa. 


			Kahlil regarda immédiatement en direction de la haute table où se trouvaient les invités d’honneur au fin fond de la pièce. Il ne put s’empêcher de grimacer férocement en voyant le profil hautain d’Ourath. Ses cheveux roux brillaient comme du cuivre. Sa peau semblait luire avec l’éclat de l’or. La coupe ajustée de ses vêtements de soie laissait deviner son corps gracieux à chaque mouvement. Ses lèvres pleines dessinaient un sourire sensuel.


			La femme assise en face de lui ne pouvait s’empêcher de le dévisager et elle n’était pas la seule. Dans toute la pièce, les femmes le regardaient. Les hommes n’arrêtaient pas de lui jeter des coups d’œil. Les serviteurs s’attardaient près de lui.


			Alors même qu’il bouillonnait de colère à son égard, Kahlil devait reconnaître qu’Ourath était plus qu’attirant. Une bouffée de désir s’insinuait dans son dégoût alors qu’il continuait à le regarder. Quelque chose de cruel et de sexuel s’éveilla en lui. La sensation le rendit furieux, ce qui étouffa toute envie. Il voulait étrangler Ourath pour avoir, même brièvement, suscité une pulsion.


			Immédiatement, il se mit à la recherche de Jath’ibaye. Il regarda toutes les tables à droite et à gauche. Des gens gesticulaient et riaient. Il les examinait par dizaines et les rejetait tout aussi vite. Il suffisait d’entrevoir un dos, un profil ou même un geste pour qu’il sache qu’aucun d’eux n’était Jath’ibaye. 


			Il aperçut Besh’anya, assise à proximité d’Ourath. Il voyait son émoi briller sur sa peau. Elle tripotait sans arrêt l’amulette pendue à son cou. Saimura et elle étaient censés encaisser les effets du niru’mohim pour Jath’ibaye autant qu’ils le pouvaient, mais Saimura n’était visible nulle part et Besh’anya avait l’air de brûler de l’intérieur. Elle s’agita sur son siège puis vida le verre d’eau devant elle.


			Du coin de l’œil, Kahlil remarqua la forme élancée d’Eriki’yu. Celui-ci s’avançait déjà vers les coursiers. Il ne pourrait que le reconnaître de près.


			— C’est le majordome, prévint Kahlil. Vous devriez le distraire avant qu’il ne se rapproche.


			Il retira sa veste et la plia sur son bras. Sans l’insigne des Hauteurs de Fer, il avait moins l’air d’un domestique. Il attendit que l’attention d’Eriki’yu soit détournée. Ce qui fut fait quand l’homme s’arrêta pour laisser passer un porteur d’eau et que son regard se posa sur Ourath. 


			— Allez, dit Kahlil aux deux coursiers.


			Comme ils s’avançaient, Kahlil recula au milieu des garçons de cuisine. Il se déplaça rapidement parmi eux en demandant où étaient les toilettes. Ne tenant pas compte de leurs instructions et des gestes ennuyés qu’ils faisaient, il marcha vers l’escalier de derrière. Puis il gravit les marches jusqu’à la mezzanine surplombant le grand hall. 


			Celle-ci était dans l’ombre et, alors qu’il passait devant, les flammes vives des lampes l’aveuglèrent brièvement. L’air autour de lui s’agitait. Puis, soudain, il sentit une poigne forte sur son épaule. Il en reconnut le toucher avant que ses yeux ne s’habituent à la faible luminosité.


			— Tu n’es pas censé être ici, dit Jath’ibaye.


			— Je sais. Il faut que je te parle.


			— Bien sûr.


			Des bruits de pas vinrent d’en haut : un domestique dévalait les escaliers, les bras chargés de bougies à la cire d’abeille. Jath’ibaye le tira pour l’éloigner des marches. Alors qu’il se laissait guider dans une alcôve, Kahlil s’habitua à l’obscurité ambiante. À une époque, des sentinelles devaient sûrement être postées là pour surveiller le grand hall. Désormais, ce n’était qu’une zone à l’écart avec un simple banc de bois. 


			Jath’ibaye avait l’air étrange. Pas malade. Au contraire, il était presque en trop grande forme. Une rougeur saine colorait sa peau bronzée. Son grand corps mince semblait rayonner de chaleur. Ses gestes étaient rapides et fluides comme si chacun de ses muscles avait soif d’action. Il semblait alerte, même un peu trop sur les nerfs.


			— J’aurais dû savoir que tu ne pourrais pas rester éloigné, même un jour. Surtout si on te l’ordonne.


			Sa voix était basse et rauque.


			Kahlil ne pouvait s’empêcher de se souvenir comme Jath’ibaye avait été agité à Nurjima quand Ourath l’avait exposé au niru’mohim. C’était la nuit où il l’avait étranglé presque jusqu’à lui faire perdre conscience. 


			— Saimura ne devrait-il pas être ici avec toi ?


			Il se surprit en train de se mettre hors de portée de Jath’ibaye et s’arrêta.


			— Saimura n’est pas du tout en état de faire une apparition publique pour l’instant.


			— Il est malade ?


			— Non, il a juste l’air d’avoir un mât de navire dans son pantalon. Je crois qu’il s’en débrouille très bien dans sa chambre.


			— Je vois.


			Kahlil supposait que Besh’anya devait elle aussi être troublée. L’idée même l’embarrassait. 


			— Es-tu… ?


			Kahlil ne savait pas trop comment formuler la question.


			— Follement heureux de te voir ? Je le suis. Mais si tu n’étais pas venu, je me serais débrouillé. Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas sauter sur Ourath, même s’il s’arrosait de niru’mohim par seaux entiers.


			La crainte qui lui avait rongé l’estomac toute la journée s’envolait. Il était assez surpris de constater qu’il ne suffisait que de ça pour dissiper son angoisse. Il n’avait eu besoin que de ces quelques mots. 


			— Mais je suis très content que tu sois venu.


			Jath’ibaye l’attira contre lui. Son souffle était agréablement chaud contre sa peau.


			Le banc n’avait aucun intérêt pour eux, il était trop près de la balustrade. À la place, ils s’agenouillèrent au plus profond de l’alcôve. Ils ne dirent rien, se laissant guider par les mouvements du désir et du plaisir. Kahlil épuisa le corps insatiable de Jath’ibaye avec ses mains et sa bouche. Jath’ibaye y répondit avec assurance et expérience. Son talent discret, à la fois tendre et exigeant, le laissa sans voix et convaincu que Jath’ibaye connaissait mieux son corps que lui-même. Enfin, ils s’immobilisèrent, blottis l’un contre l’autre sur le manteau de Jath’ibaye. Leurs chemises étaient toutes froissées ; leurs pantalons pendaient de façon indécente. 


			En sentant la peau chaude et poisseuse de Jath’ibaye contre la sienne, Kahlil sourit. Si Ourath pouvait voir l’effet de son niru’mohim à cet instant, il s’en arracherait par poignées entières ses cheveux si soigneusement coiffés. Puis il cessa de penser au gaunsho. Il s’adossa contre Jath’ibaye, savourant la façon dont les doigts de celui-ci lui caressaient la nuque et le cuir chevelu. 
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